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Cabinet de Lectre Paroissia.
VoL. IIL M~~ontréal, CBas-Caniada) 27 Avril 1861. TO. 16.

SOMMI PosI. Refuge, par M. 1.3klreon lGauldree Poillea.-
Chronilue.-MIotntion de ,,J'e IX.--Jacques le fureteur et le Cas.
tor.UnV promenade du IZoi de NKaXpls-Letre de Mademoiselle
D. L. à sicnre.-Deutièmeu lettr de :indatine D. L. â sa til sur
te3 théâitres.

u Ïsque lair est pülen d'>bres
Et que nos heures les noins sombres
S'ont dans te.vugue du passé;
Que l, présent fuit commîne un rève
Et' u'il n'est sentier sur la grve,
Que le vent n'ait.vite efliueê i-

Qu'i chaque irstant dans les prairies
Lamnort cueille nos fleurs clris
Pour en composer ses bouquets ·
Que le temps Lde ses louudes ailes
Flétrit touteSns imnmorielles
Et disperse tous nos regrets;-

Que nos enfants, cendres légères
Reposent auprès dje nos pères
Dains le silencedes tomb 'aux-
Que la douleur même s'niousse
Et que le lierre et que la mousse
Usent la pierre les tombeaux-

.Que le bonheur est un mirage
Le reflet (dun lointain iivage
Un songe sans réalité--
Puisque Pinfini aous aceable,
Que nous sommes des grains de sable,
Egarés dties l'imm'ensitc-

Que noire science est amère
Que tout est sujet de mnystère.
Qne nous cherchons en vain ln paix
EL que nos désirs, tristes flammes,
lirûlent et dévorent nos dunes,
Sans jaîrais être satisfaits

If faut vivre en dehors du monde,
Renoncer à jeter la sonde
Au fond 'unn obime inconnu i
Détourner nos yeux de la terre
Vers le ciel où va la prière
let d'où Pespoir est revenu.

Notre âme éternelle, divine,
Rapp orle Dieu son origine,
Remonto nt i comme 1ueeIns,
Rt la mnrt n'est que la prétace
Dun livre où le temps et Pespace
Seraient des motsvides île sens.

- . ~ uî.îiu~ WT.LÂUm.
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SOMMAIRE.-L'Empire Annamite.- L'amendement de M. de Ségur
au Snat-Les nouvelles, de la. guerre Aniéricaine-Le Rét. P.
Félix et l'Enfance Ohrétienne.

Les nouvelles de Cochigehine sont plus satisfaisantes,
Parmée Française et Espagnole a re:prislofflensive,
et les dornières dýépêch.es télégraphiques nous ont
annoncé la prse de enq p.o1s pr!n.au qugi défen-
daient a¢cès d¢s .voies- de coinmunieatiQn ers.la ville
capitale de l'Empire Annamite.

L'expédition de Chine, qui avait arrêté la continuation
des premiers eflbrts de l'Amiral Rigaud de Genouilly, a
réussi de manière à donner aux troupes françaises une
base d'opération plus imp'ortante.

Les troupes qui avaient été envoyées en Chine ont
dirigé un renfort considérable à Saigon, et les Aina-
mites en même temps qu'ils recevaient']a nouvelle de
la victoire des armées- Européennes, ont vu arriver les
conquérants du Céleste-Empire.

Nous reproduisons ici à titre de document, la lettre
d'un jeune officier de l'armée française annonçant à sa
mère ses exploits en Chine et son départ pour Saigon.
C'est M. Ambroise des Varannes dont la mère réside à
Angers:

Tchefoo, le 15 janvier 186 .

" Ma bonne mère, tui me croyais à Takou ? Tu sup-
poses alors que je suis venu par mer? Pas du tout. J'ai
été envoyé par terre de Takou à Tchefoo,' avec sept
hommes arinés de mna canonnière, un passeport d'inter-
prête, cinq charrettes et douze jours de vivres.

" ai mis quatorze jours par la neige à exécuter ce
voyage de cent quarante lieues. Le Père Huc (1) est
enloncé. Pj'ai traversé trente villes fortifiées, frois cents
villages, quarante rivières et une chaîne de montagnes.

"Ms amis, a mon départ, craignaient pour ima
pauvre peau, mais je n'ai pas été inquiet une minute.

J'ai passé la revue des millions de Chinois rangés
sur mon passage : la bouche ouverte lés
tout ouvert. Dans cent ans d'ici, on .parlera encore à
Putai, à Tin-cha-fu, à Veighyn, etc., du passage dc ces'
français si caucassemnent habillés. Un peu de musique
et dés coups de canon, et je ressemblais à la reine Vic-
toria traversant la France.

(1) Tout le monde connaît les voyages de ce célèbre. missiounaire
français, qui a traversé deux fois la Chinie de part en part.



C Je suis arrivé ici comme un bom be esonno ie nain, par une c irulaire,également mémorable, de son
voulait y cdire ; on ne nîe reconnaissait lus,3'.tais Ministres des Cultes adressée àÎPEpiscopat et au Clerg
gelé; on m' a mis 48 heures à a broche pour me faire tout qntier : qWelle y, a sonfl deant Die. et quielle 'ifei
Iondr. J'en sors IDans ue demi-heure, he navire que le Glief sprme da /1E gl4is soi respecte dans is se
part, et je tenvoie trois mots a la bate. Cotte traversée droits de ouveran, tempore/.

ltrange me va énomement. Je suis je prermier Euro " Et Je 10 septembre 1S60, au momnent oùt les troupe
péen c5ap1e d3une pareille chose, chez un peuple dont piémontaisont nt envahi le terrioire pontifical, le g<ou

S.bonune foi est suspecte à -plis d'ln titre. La marine. vernement de VotreMajesté a déclaréydans me faeuse
française s'est couverte de gloire en ma personne, et dépLche di même jour: qu'il ne lo/ère pas la coubabl
moi, je me suis couvert d'engelures. agression dua godvrnemen( serde. Et, le Ministre de

"Cette corvée, et c'en était une, pourra me>donner F rance à Turin était rappelé.L
quelque agréable souvenir, Pour le moment je dis de 1 Nous sommes donc convaincus, Sire, que les auda
moi si jeune, et déjà si Père Huc! cieux dédains du gouvernement piémontais pour le

Je iadore et t'bmbrasse'trop, conseils et les avertssements réitérés dé votre sagesse
Ammrao1sn. pour les protestatipns de votre gouvernément comm

" P. S. Ou nous annonce ci ce moment notre départ pour les itérêts ls plus sacrés de la France, ne de
et on noUs dit que nous sommes en. destination pour le mleureront pas impunis, et que si l'Enpcreur a voul
royaume Annamite. Amen." supporter avec tant de Iong<înimité les violations d

Nous publionrs aujotrd'hui l'Otl .curo du Souve- droit des ens et les attentats inouïs commis par l
Piemont envers'la souvetaineté, pontificale, la face d

nt q iprofondé tém tsenotre armée chargée de la protéger et de la défende
catholiques cette parole, 'ioris en sammes convainus co'est que pormieux assurCr, amoment oppottun
a apport allvec esa,. éediction. · · a réparaion, déc à lhonneur de notre drapeau, jusqu'

~Eenefl.e iqieq e lé1-pgs gtns ïpei leurs sed tioi *dunlotfresemre pass f de ces odieu
. ~ ~ .....réöttVnnisé Li rvLti onn aires ' î..iMsä

Ce 28 février 1861."
blent plus incertains et plus irrésolus que jamais; le
parti catholique en France a repris ne nouvelle éner- M. de Ségur explique ensuite pourquoi cet amende
gie, et P'infience impie qui s'est vanté de diriger les ment n'a pas été soutenu et il termine en émettant son

démarches du gouvernement fait sonner moins haut ses jugement sur les circonstancesprésentes:
prétentions. " Je n'ai pas pu trouver les cinq signatures exigée

On a retrogradé ; le jogramine du Prince Napoléon par le décret organiqiue pour qu'un amendement soi
a été mis eièces par, les« derniers discours des mem- soumis aux délibérations du· Sénat. NN. SS. les car
are ét is'd i an ises eta lesdinaux approuvaiednt deserit et les termes de mon probres du Miistère, et les dernières nouvelles indiquent i ;as leurs Eminences n'ont'pas jl'gé opportund
un changement dans la marche d'expectative, suivie de le signer, dans la crainte de nuire à l'amendement qu
puis longtemps par la politique impériale. nous a valu l'admirable discours de S. M. le premier

Nos donnons ici Pamecndement proposé par M. dc président Barthe, et que 60 Sénateurs ont voté !
Ségur d'Aguesseau dans le Sénat, que les Cardinaux Oui, je le déclare, ira confiance dans Sa Majest
n'ont pas cru devoir appuyer, rais qui a été connu et est aussi grande que celle du prince Napoléon ; iai

voici la diflerence entre nous deux:
répandu dans la chambre et qui a eu sa part d'influence I C'est que la confiance du prince lui fait espérer qu
dans les votes remarquables qui ont suivi. C'est ainsi l'Empereur évacuera la Capitale de la Chrétienté lon
que s'exprime M. de Ségur d'Aguesseau dans une lettre
qu'il a adressée à ses électeurs et voici l'amendement
qu'il 'erit Voulu substituer Ù la rédaction de la com-
mission :'

Pourquoi faut-il, Sire, que nos coeurs si reconnais-
sants pour la nouvelle 1 ioi re conquise en Orient oar nos
généreux soldlats, sôient profondément attristés'par les
évènements d.éplorbles dont la péninsule italique (que
Votre Majesté avait délivrée de.la pression étrangère)
a été le théâtre depuis notre dernière session, et surtout
par 'invasion piémontaise dans les Etats Ponmificaux,
et par les afTlictions, imnéritées du Père commun deS
fidèles ?

Mais, Sire, notre confiancà dans Votre invulnérable
énergie, comme 'dans la loyauté it leficacité de vossolennelles oromesses, demeuro toujours la même.

" Votire Majesté, après avoir déclaré au peuplôfran-
çais et du monde catholique, dans la mémorableprocla-
mation du 3 mai 18.59 : que nous n'al/ions pés an Italie
pour fomenter le désordre, ni ébranier l pouoir du Saint
Père replacé par nous srfle /rne, n fait sávoir, le lende

la livrer au roi de Piémont, ce qui serait le déshonneur
de la France,, la dégradation de l'Empire ; tandis que
moi, ma confiance ne me laisse pas douter que l'Eipe-
reur, fidèle à sa politique invariablement nationale, n'O"
seulement n'évacuera pas Rome, mais finira par expul-
ser les Piémontais du territoire- pontifical, si outragacti
sement violé par eux le 10 septembre dernier, ce qui
sera la juste réparation de l'ofl*ense faite au drapeau
français, par cette coupable invasion comme par les
excès odieux qui l'ont accompagné et suivi!"

Pour passer à d'autres préoccupations, nous recevns
les dernières nouvelles des Etats-Unis, la guerre civle
continue et nul ne peut en prévoir la fin. -Au commlen.
cement les Etats séparés ne formaient que le tiers de
l'Union, mais si la séparuation <le la Virginie, du Mary-
lanid et du Kentucky est tout-à-fait consommée, alors les
Etats du Sud compteront les deux tiers aumoîns de
l'ancienne Union.

On sait que lavraie cause. dc la séparation vient de
la rivalité d. intérêts commerciauI, lentente cordiale

à



1)TC JJ.~CTURE ?AROI~LAL. 131

C tre des ]aiïs i nis en rdonc diflicileà rétablir avant
longtemps~. *Ecfats 'duS ud ne eulent lîlus des laxes
imposéés:sr.les raandîses enropéennes cn faveur
des mninfactures' des Eta' du' Nord, et ils ne veulent

Plus ètre obligés de. recourir à ces produits. .D'un autre
côté, on dit- que la liberté de commerce serait. la ruine
de ces manufactures.

Jusqu'ici on 'avait déjà vu bien des monarchies crou-,
ler; mais il parait que les Républiques si prônées par
les Utopistes modernes ne sont pas plus solides. - Colle-
ci n'a pas même encore un siècle d?épreuve,

C Ni la fleur ouvrant sa dorollo diaprée aux regards
da soleil;. -ii le lac réfléchissant Pazur ddns sa )ureté
tranquille; ni Poiseau se jouant dans la lumlère; ni
l'arbre déployant sa couronnc de fleurs sous un ciel de
pintemps ; i la fontaine roulant sur un sable d'or et
réflétant dans ses eaux la beauté de ses rives- rien, dans
la création, ne peut égaler le ravissement que donne à
une âme ce visage d'enfant, où la beauté de l'homme
apparaît immaculée, comme le front de la vierge sans
tache, modèle de l'humaine beaut6 et de la pureté vir-auinale."vir

L'hiver ni'est pas encore entièrement parti, le ciel est ALLOCUTION DE N. S. P. LE PAPE lID lx,
Plus clément, le soleil fort, lair assez dotux, mais la
neige et la glace tiennent ferme dans plus d'une loca-
lité heureusement que lcs travaux reprnent de toutes Déjà depuis longtemps nous voyons, Vénérables Frères, par

quelle dèplorable lutte, née:de Pincomipatibilité des princiipes,
parta entre la. v 1ritb et lerreur, entre la vertu, et le vice, entre la lu-

Jqurs les grandes fêtes du temps pascal, iennent les mire et les ténèbres, la société tivile, en nostemps malheureux
soins des.asteurs et d P trents pour la premíire com est Plus que jamais jetée dans Ilgitation et le troube. -Les uns

on êd&e. .f soutiennent cçrtains principes qu'ils 'appellent les pincipes de la
Cuin. . eeivilisatiop inoderne .. les autres défendtent 'les @oits de la jutice
Combien"céTe e' il r e e sýt-Jlle import'nte et riche de tktré eligion très-sainte. Les premers demandent que le

résultats pour le bonheur 'des farnilles et l'avenir d'une Pontife Romain se reconcilie et'fasse alliance avec ce qu'ils nom-
société chrétienne ment'le2»ogrès, la libéralisme, la civilisation nouvelle. Les

citécd ue gand ' d sicleseconds fout, à bon droit, entendre leurs vSeux pour que les'prin-
On'a souvent cité ce gie.de grands génies du siècle cipes immuables et inébranlables de l'éterielle justice soient gr-

dernier et du commencement de ce siècle avaient dit dés inviolables dans leur intégrité, et pour que l'on sauvegarde
sur la première communion, et sur l'intérét que peut pleinement la puissance salutaire de notre Religion divine, qui fait

splendir la gloire de Dieu, qui donne des remèdes opportuns
exciter l'enfance relgieuse et innocente ; que lon nous pour: tous les maux dont le genre humain est affligé, et qui est
permette de terminer en rapportant de magnifiques pa- punique règle par laquelle les fils des hommes, formès dans cette
roles qui ont été prononcées dernièrement aux confé- via mortelle à toutes les vertus, soient-conduits au port de l'éter-

rences de Notre-Dame de Paris, par le Rév. P. Félix. nité bienheureuse. M;ais cette opposition, les patrons de la ci-
vilisation moderne ne l'admettent pas, car ils aflirment qu'ils sont

il appartient -bien à un membre de cette compagnie, les amis vrais et sincères de la Religion. Nous voudrions ajouter
illustre en particulier, par tout le bien qu'elle a fait à la foi à leur parole, si les faits les plus douloureux qui se liassent
jeunesse, de nous dire 'comment nous devons la consi- sous les yeux de tous ne venaient chaque jour attester le con-

traire- 11 n'y a sur la terre qu'une seule Religion véritable et
sainte, fondée et instituée par le Christ Notre-Seigneur lui-

"Il y a une saison de l'homme où la vie a un charme, mme ; mère féconde et nourrice de toutes les vertus, ennemie
qui nous séduit d'autant plus, que les années nous em- des vices, qui disparaissent devant elle, libératrice des âmes,
Portent plus 'loin d'elle ; et dont l'image nous revient source de la vraie félicité, elle s'appelle catholique-aposfolique.
quelquefois au milieu des orages de la vie, comme une romaine. Dans Notre allocution ronsistoriale du -9 décembre
sereine apparition. 1854, Nous avons dit ce qu'il faut penser de ceux qui vivent hors

Age le plus fortuné :sil savait mieux son bonheur, où de cette arche de salut, et Nous confirmons ici la même doc..

l'enfant, dans la joie radieuse d'un cœur innocent, n'a tne. Quand a ceux qui Nous à ivitent, pour le bien de la re-
Pas mgme pour troubler la paix de son prescnt, la crainte ion, à tendre la mam a la civiisation moderne, Nous.leur
des même poui touberde pan d son nir oree la ie demandons si. en présence des' faits dont nous sommes témoins,des temptes gut attendent son avemr: aurore de la vie Celui que le Christ, lui-même a divinement constitué son vicaire
Plus pure que la plus pure aurore, où dans un enfant sur la terre pour maintenir la pureté de sa doctrine céleste, pour
protégé par les regards d'une mère, tout, les pensées, en nourrir ses agneaux et ses brebis, et' pour les confirmer dans
les désirs, la mémoire, l'imagination, les regards, le vi- cette doctrine, pourrait, sans blesser gravement sa conscience,
sage, le corps lui-même tout entier, tout est si calme, sans devenir pour tous un objet de scandale, faire alliance avec
Si pur, si l'impide, qu'on n'y peut soupçonner l'idée de cette civilisation moderne, d'où viennent tant de maux à jamais
la souillure, et que la pureté y reluit mêmc à travers le déplorables et tant.d'opinions détestables, tant d'erreurs et tant

Corps comme le soleil dans uin Cris1al. de principes absolument contraires -à la relegion catholique et à
Alors que l'enfant porte dans tous les rayonnements ýa doctrine. Sans rappeler d'autres faits, qui ne sait, par ex-

(le sa vie la lumière d'une ciastcté qu'un soufle n'a pas emple, comment les conventions soleiinelles légitirnement conclues
terni, et qu'aucun oura(7e n'a troubl6 : oh alors que entre le Siége apostolique et les primces souverais sont entière-
'nfmant est b a g ment annulées, ainsi que cela est arrivé: tout récemment à

fnt 'déjà est beaucontempler! En le voyant peîdre Naples? Nous Nous plaignons ici devant vous, Vénérables
onFcadide, d eregards transparents, i Frères, de ce dernier acte, réclamant de toites Nos forces, et

dans ses inimitables sourires une âme si naïve et si protestant comme Nous avons protesté contre les autres attentats
charmante, si belle tout à la fois et si ignorante de sa et violations de môme nature.
beauté; on se. demande quel sera le bonheur de voir les Cètte.civilisation moderne qui s'attache à favoriser tout culte
anges dans le ciel, puisque ces anges de la terre donnent non catholique, qui n'écarte pas même les infidéles des emplois
a ceux qui les regardent une si délicieuse vision. publics, et qui ouvre' les -écoles catholiques i leurs enfants, se
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déchae d'autre palt cni e les comnunats eIigieusgs contre latnt à hapte vC oqu e quij vent ce ne sont pas ries
feontt dt pour dirier les.écoles catholiqde, coir .ls1 réform n ditlt u;r.e .oluido coiùpkè tet nué séparation absoli 5

personn eseclieastiqus de tut raig, contu e ne nie t iu pHIce léghtme .1 Cldant bt u i t les auteurs et
o: u . da e set dont phui'urssougreu les -v.nt-coureuds eu téi-mip -ateitat lorsqytils faisaientree

ýiadrliui. ding e"ods sfers, enfin' c,;ntrees' ldaî,quis fir J monde de lei-, c e- cen'étit point je peuple;
distinguésqi,' dos à NTotre -Personne et û ce Saint-Sîéié, soite que l'on peut dire -d'eux ce que le Vénérable B3de dit des
défendent courageuseinent la òause de la religion et de jnsiee. Pluivienset des Scribes enneis deJs CChrst: "Ce n'étaient
Cette civilisation, qui. prodigue ses subsides aux instituts et aux pas:quelques hommes de la foule, mais les Pharisiens et les Scribes
personnes non catholiques, dépouille. lEglisc catbolique de ses. qui répandaient ces calonies, ainsi que Ce-ttestent:ls Evangé-
possessions légitimes, et s'applique par tous. les moyens, avec le listes."
plus. gand zèle, a affuiblir sa salutaire influence. EIle laissR La guerre faite au Pontificat romain n'a pas seuleinent pour bultoute liberté a ceux qui, par leur parole ou par leurs écrits, at- dépouiller iðrenent ce Saint-Siège et le Pontife romain de
taquent l'Eglise et ls. hommes dévoués à sa cause ; elle inspire, rinciat civil, elle tend eîicure a affaiblir, ei's'il était pos,
entretient et fomente ainsi la licence, et en mêmie temps elle d9 sible, à détruire coinlpètemi nt 'la vertu alutaire de lIl religionmontre pleine de modération et de rèéerve dans la répression des catholique. C'est pourquoi elle attique el'Svre de iDieu lui-attaques violentes et odieuses dirigées contre ceux qui publient inîème, le fruit de la RUemîptionl, et- cette foi très-sainte, quide bons écrits, tandis qu'elle traite ces derniers avec la dernimre s préceu héritag arrié jusqu à No us par le moyen}îe
sévérité dès quil leur arrive de dépasser le moins du imonde les Nefable sacrdice consommé sur le G . t-il en est ainsibornes de la modération telle qu'il lui plait de l'entendre comme le démointrent Usrhnanc nent et Jes faitis déjà elai

Est-c donc à cette ciilintion que le Poniift rmin rit .et ceux que nous voyonaurrivr tous .l jurs. lEn elTet, çoni
janm'ig iendre dne ma amie ? Est-ce osre. elle qiil pourrait bien drs diocle a Itdie veu. de leirs Evques, à cause des

tacter ur allia, e et un aùñitiéidres' Que 'on tond *barras tin On lenuscite, x :mpîlrdissein de ces patrons
'au; choses ir 'tabham U n einra que lySaimnt de la diifisaitn mîden. quiláaint t:au degîapflations churé.
est tuiui dd i Cpie r il atjou étéI. Jilenni sns .paaeur, 'et qi unespart ul. 'Jeï'rs biens pour les
protretir 't le soutien de la éêitablfe civilisation ; les moiimients ufin' ae rnalUtis.usage otnbiend"Evéqpes en exil ! Com-
de PI us attestent et preuvent de la manière la plus éloquente bien (et Nous le disons avec une aintre douleur), donibien d'apos-
qu outes les époques le Saint-Siége. a porté, usque dis les tts qui parlant, non au nom de Dieui mais ait nom de Satan, et
contrees barbares les plus éloignées, les vrais p rincipes d'huma-. se confiant dans P'impunité: qui leur est accordée par un funeste
nité,- l'ordre et la sagesse. Mais si. 'on veut entendre pir civi- sysitène de gouivernemeut, troublent les consciences. poussent les
sation un ~système combiné tout exprès ou'r affaiblir et peut-être faibles à prévariquer, confirnent dans les plus honteuses doctrines
pour renverser l'Eglise du Christ, il est bien certain que jamais ceux qui ont malheureusement succombé et s'efforcent de déchi-
ni le Saint-Siége, ni le Pontife romain, ne pourront s'entendre rer la robe du Christ, ie craignant pas de proposer et de conseil-
avec cette civilisation :cc Quiy a-t-il, en ecfet, de commun, ler ce qu'ils appellent dles lises nationales et autres impiétés dii
s'écrie l'Apôtre avec beaucoup de sagesse, enpre lajistice et imemue genre !r, apiés avoir ninsi i nsiulté la religion, qu'ils in-
l'iniquilé ? Quelle union y a-t-il entre la lùimière et les té- vitent hypocritement à se réconcilier avec fa civilisation actuelle,
nèbres ? Et quel accord peut-il y avoir cntrc le Christ et ils ni'hésiteit pas à Nous exhorter aussi hypoei iteient à Nous ré-
Bdlial T' . . concilier avec Pitalie. C'est-à-dire que, au nitment 'où, dépouil-

Avec quelle bonne foi les perturbateurs et les fauteurs de la ré- lé de presque tout Notre princiipat civil, Nous supportons les
volte viennent-ils donc élever la voix en parlant de tous les efforts l.urdes charges du Prince. et du Pontifc avec le secours dcs
qu'ils ont fait sans succès pour s'entenlre, vec le Pontife romain ? Muses largesses des enfants de PEglise entholique, qui Nons SOnt
Commentcelui qui puise toute sn force rIans les principes de Pé- envoyees chaque jour avec la plus grande afflection, au moment
ternelle justice pourrait-il Jamais les abandonner au point que où Nous sonmes devenu sans motif un signe d'envie et de haine,
Notre sainte foi en. soit afaiblie, et dque P nalie soit exuosée à l.uar luvre de ceux-la mêmes, qui Nous conseillent la conctia-
perdre, avec son plus beau lustre, la gloire dont elle jouit d tion ; ils voudraient en outre Nons voir déclarer publiquemenit que

pedr, avcgoredn ll oi depuis Nou c*éris lesprvneusrés'iNo Ltpulfqlxdix-neuf siècles, d'être le centre et le siége.de la vérité catho- Nounis eud lere mes usurpées de Nos Etats potitheaux
lique 7 Et IPon ne saurait obJecter que dans ce qui -est du ressort .i"n eu e pr o ïé au su' p es. F a r àne propoge
dupouvoir temporel,. le - Saint-Siège est demeuré, sourd aux de- tion si ailacieuise et iouïote jusqu'ici, c'est demander à ce Sige
mandes de-ceux.qui lui ont exprimé le désir d'une administration Apostohque, qm a toujours été et qui sera toujours lu rempart de
plus libérale. Sans rappeler les exemples anciens, Nous parle- la. verné et de la justice, desaéctiontiner ce principe qu'une htose
rons de notre triste époque. , Dès que l'iraulie a obtenu de s tujustement et violemmnt enlevée peut-être traquillement pos-
princes légitimes des institutions plus libérales, dans Notre amour sédée par un imjInste agres5eu- ; c'est demander d'établir ainsi ce
paternel pour ceux de Nos fils qui 'ivent sous Notre gouverne- faux prinipe, qu'uue mjutice qui réussit n'erîève rien à la saiin-
ment pontifical, Nous les avons appelé au partage de l'adminis- te idroit. is cette proposition répugnue aux paroles solet-
tration civile, et Nous avons fait les concessions devenues oppor- nralle Ont.éte prononces dans ces deriers jours au semu un
tunes, qu e Nous avons eu soin- toutefois de régler. comme le grn et iust e Sénat, savoir que le Pontfa romain est le rô-
voulait la prudence, afin, que l'action des méchants mue vînt pas in-esentant de laforce morale dans la société lúmainc. D'ou
emp.oisonner et corrompre ce qui: était ociroyé par un setimnent il suit qlue c.e Pontife lie leut en aucune soi-te ' consentir à une
d'affection. Mais. qu'est-il- arrivé 1 Une licence: effrénée...sest ation digne des Vandales, sans ébranler le fondement de cette
emparée de nos dons.; le. seuil du palais où se rasseimblaienit les scmblie morale dont il est reconnu comle la forme preuière et
ministres et les députés:de P'Etat a été ensanglanté, et des mains n
impies se sont tournées sacrilègenient contre l'auteur du bienfait.. Qiconue, par erreur ou par crainte, songerait à donner des
Que s'il Nous a été, dans ces derniers temps, donné des conseils conseils conformes nix désirs injustes, des peritrbateurs de ta so-
en ce qui est du gouvernement temporel, vous n'ignorez pas, Vé- ciété civile, doit bie se. er-sader, surtotit dans ce temps, que
nérables Frères, que Nous. les avons accueillis, en exceptant rien ne potrra janais contenter es htnimes que la destruction
toutefois et:en rejetant ce qui ne concernerait pis.l'udmninitration totale i principe d'autorité, le lott frein.religiedet de toute
civile, mais qui tendaient à Nous. faire donner Notre consente- règle de droit et de justice. Et, pour le malheur de la société
ment à la partie déjà acconplio de l'acte.despioliation. j'ais civile ces pèhtibateurs, pa- leurs pr-ole' par leurs écrits, sont
Nous n'avons plus.besoin de parler de.conseils favo-ablemient écou- venus, à bout de pervertir les comsciences humaines, d'affaiblir le
tés,' ni 'des promesses d'exécuti'on par. Nous très-sincirement sens moral et de diminuer l'horreur qu'inspuire Pinjustice ; ils font
faites, lorsque ceux qui réglent la marche. des usurpations pro-t tous leurs efforts pou- puersuader au monde qne le droit invoqué
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artouts les:'najins o règne le sentiment de la jpstice, n'e t

utre chose qu î iluuste olonté ont ne doit{faire aucun. cas.
la terg ëst lans ' M euil, R .sefend, clc tovi>e da ts

la ·défillaîce, la noade périt, tout ce qu'il y a de grand par-
,ni lespe1Vl8ee» daissé.. .Et la tcrre est inf«etée par la cor-

ruption de ses'lhwbit«nts, parce q'ils ont iOle les lois, changé
la droit et 7*0lio l'aternelle alliatce.

u sein de ces épaisses ténèbres dont Dieu, dans ses jugements
i énétrables, permet.que les nations soient envelàppées, Nous

pons tout Notre espoir et toute Notre confiince dans le Pére
tré clmnt des miséricordes, 'lans le Dieu de toute consolation,

qui Nous console ai milieu de toutes Nos tribulations. C'est luil
la effet, qui vous inspire, Vénérables Frères, l'esprit de concorde
et dunaimité, et'§ii vous l'inspirera de plus ci plus, afin qu'unîis
à Nous par les liens le plus étroits et par le nimes sentiments,
vous soyez prêts à subir avec Nous le sort réservo à chacun de

Nous dans les secrets desseins de sa divine Providence. C'est
lui qui unit par les [iels de fa charité entre eux et avec ce centre
d la vérité et de l'unité eathiolique, les Evèques du monde chré.
tien, qui élèvent dts la doctrine évangélique les fidèles confié;
à leurs soins, et leur" montrent le chemin qu'ils pelveutsûlrement
suivre aiu nitilic ud ces-tênè-bres, en annonçant aux peuples avec
la virât 'tu 1 lirîtdance les paroIes très-saintes C'est lui qui ré-

pand srt'e isiios cathliques uit eslirit de prière, et qui.
inspire (î .sestmentd'guité auxnoncatholiques, afin qu'ils
Portent un jugement draitsur i es éonements actiLîs. Cette adni-
rable unioide lî priéres. dans tout l'univers catholique, ces unarques
si unanimes d'amour envers Nous, exprimées de tanit de manières
diffébientes, et telles qu'il ie serait pas facile d'en trouver de pa-
reilles dans les âges passés, tout cela montre avec le plus grand
éclat combien il importe aux hommes dont les intentions sont
droites de se tourner vers cette Chaire du bienheureux Pt inice des
Apôtres, chaire qui a toujours enseigné la vérité et annoncé le
salut, et qui ne cessera jamais, jusqu'à la consommation des
siècles, l'cnseigner les insmmables lois de l'ét ernelle justice. 1I
s'en faut d'ailleurs de beaucoup que les peuples de l'Italie se
soient abstenus de ces niagnifiques Témoignages d'amour et de res-
pect à l'égard de ce Siège apostolique ; plusiteurs centaines de
mille Nous ont écrit les lettres les plus aYectiueuses, non point
pour Nous exhorter à cette réconciliation deiandéc à grands cris
par les habiles, naiî jiour compatir à Nos douleurs, à Nos peines,
à Nos angoisses, pour Nous. témoigner- leur amour, et nous dé-
clarer combien ils détestent la spoliation inique et sacrilége du
Principat civil de ce Saint-Siége.

Les choses en étant ainsi, avant de mettre fin à ce discours,
Nous déclarons htautemient et ouvertement, devant Dieu et devant
les Iommes, qu'il n'existe aucune raison pour Nous le'Nonis ré-
concilier avec qui que ce soit. Mais parce quo, quoique indigne,
Nous tenons sur cette terre la place île Celui qui a prié pourjes
transgresseurs de la li et qui a demandé leur pardon, Nous 0 som-
mes parfaitement dispýosé à pardonner à ceux qui Nous l iïssent,
à prier pour eux afin qu'ils1re viennent à île meilleurs sentiments,
avec la grâce de Dieu, et qu'ils méritent ainsi la bénédiction dé
Celui qui est sur cette terie le Vicaire de Jésus-Christ. C'est
de tout Notre coeur que Nous prions pour eux et que Nous

somnmes dihposé à leur parlonner et à les iénir aussitôt qu'ils se
convertiront. Mais, en auendaltht, Nous ne pouvons rester insac-
tif, comme si Nous mie prenions aucun souci des calamités hu-
miaines ; Nous ne pouvons pas n'être pas fortemnitt ému et tour-
inené, et ie pas considéi er comme Nôtres les dommaggs et les
maux injuisteinent fait-s à ceux qui souffrent persPcution pour la
justice. C'est poturquoôi, pendant que la douleur accable Notre
coeur et que Nous aîlressois à Dieu Nos supplications, Nous
remplissons la eharge si grave île Notre supréme apostolat, de
parler, d'enseigner et de condamner tout ce que:Dieu et soi

Eglie enseignent et conidamnenst, afin que Nous achevions ainsi
Notre course et que Nous exercionsjusqu'au bout le ministère de
la parole que Nous avons reçu du Seigneur Jésus, pour rendre
témoignage à lEvangilé de la grâce de Dier.

Si donc on Nous demande dles choses injustes, Nous ne pou-

vons les accprdet ; si l n nande Notre pardon, No s Paccor
derons bien volontiers. ainsi que. Nous Pavons dernièrement dé-
ciaré. Mais afin que Nous. proférions cette prole de pardon
d'une manière entiézementyconvenable à là sainteté. \e Nptre d
gunit pontificale, Nous fléchissons les genou, devant Dieu, et,
embrAssant létendard triomphal de notre rédemption, Nous a
plions irés-hiniblemeut le Christ; Jésus de Ku remplir de sa
charité, pour que Nous pardonions de la même façon qu'il a
pardonné a ses ennemis, avanL de remettre son esprit trés-saint
entre les mains de son Pére éternel, Nous lui demandons avec
instance que, de méme qu'apres. le pardonl accordé par lui,'.au
milieu des épaisses ténèbres dont la terre fut couverte, il illumina
les esprits de ses-ennemsis, qui, repentands de leur horrible crime,
revenaient en se frappant la poitrine, de même, au milieu deg ténè-
bres de notte temns, il veuille bien tirer de ces trésors inépuisables
de son ininie miséricordet les dons de sa grâce céleste et victo-
rieuse, afin que tous ceux qui errent aujourd'hui reviennent dans
son unique bercail, Quels que r5oent au reste les iunpé4nétrables
conseils de sa divine Providence, Nous prions le Clrist Jésus, au
nai de &oi Egize, dejuer la cause de son Vicaire, qui est la
cause de son Eglise ; e la.défendre contre les efforts de ses eu-
îeisde lorner et de la fortifier r une glorieuse victoire,
Nousle-upphons aussi de rendre à la société troublée l'ordre
et la tranquillité, et d'accorder cette paix si deirée pour le tri
omphe dle la justice que Nous attendons uniquement.de lui En
effet, a mieu de cet éranlement de l"urope et de tout Pui-
vers, ait milieu des' agitations de ceux qui ont la redoutable mii-
slo.n de lir'iger les destinées des peuples, il n'y a que Dieu qui
puisse combattre avec Nous et pour Nous. O Dicu ! jugez-
Nous, et distinguez Notre cause de celle de la nation qui
n'est pas sainte; Seigneur, donnez-Kous la pazz en ces jours,
parce qgil n'y en apas d'putre qui combatte pour N'ous, que
vous qui ees Notre Dieu.

JACQ uES LE PURETEUR ET LE CASTOR.

II- (SUITE ET FIN.)

Jacques aprés avoir raconté aux chasseurs ce qu'il avait vu,
quelle est donc cette bête ? leur demaida-t-il.

- C'est utn VOLvÉRENNE, qu'on appelle aussi un Glouton, lui
dit le vieux John ; c'est le plus grand ennemi des Castors ; une
mauvaise béte, s'il en fut, qui marche sur la plante des pieds
comme i1n1 ours, et qui a des jambes trop courtes pour bien courir ;
mais qui sait joliment saitur sur sa proie, et qui la lient bien, une
fois qu'elle l'a saisie, car elle a de terribles griffes. Oh ! le maus-
sade animal ! heureusement que sa peau est bonne.

La glace couvrit enfin la rivière, et le vieux John prépara ses

pliéges à Castor; isais M. Brac lui donna. le conseil d attendre.
" Ne les clssons que vers la fmi de février, dit-il ; les petits se-
rout nés à cette époque ; les mères, trés-occupées de les nourrir,
ne quitteront lias leur cbambre; les.mâles au contraire, fatigués
de n'avoir à ronger que de vieilles écorces, mordront plus facile-
ment à Plappât. Sais-tu que, il y a trente ans, la Compagnie
d'Hudson a vendu jusqu'à soiante mille peaux de Castor dans
unite année ; et qu'à force de les maSsacrer, on. finirait par les dé-
truire complètement ?"

Le vieux John trouva que M. Brac avait raison ; d'ailleurs
c'était la saison île chasser tint d'au res bétes, qu'il prit aisément

patience. Lorsqu'on fut à la fin de février, Jacques vit un matin
le vieux trappeui' choisir ses meilleures piéges et s'en aller du
côté de la rivière ; il lui demanda la permission dle le suivre ; le
vieux Jolhn y consentit: porte-moi. cette petite bouteille, dit le
chasseur à l'enfant, et îpreiids garde de la casser.

Qu'est-ce que c'est.donc qu'il y a dedans, maître John ?
De la médecine à castor, comme. nous appelons ça, nous

autres chasseurs; une faneuse drogue, va ; on la fait au printemps
avec des bourgeons de peuplier, du sucre d'érable et des feuilles
le menthe, afn que ça sente. bon pour attirer la bête,. et surtout
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por que Pem edeIett 'odcr'duî pîé&c Les casrs
ont le ne si in, si gù. ils reconnaitsent quand un objét a été,
teu pa un homnme,' ongteips encore après 'qu'il a été touc-hê.

Lorsqugls fureni atrivés à 1 >f ang des CtstorË le iieis J oluit.
it un trou ians la glace tremnpa une baguette dè saule. danila
médelies l ,lbuette a un piég qil plaça dans la rivirO'

qui S pouces de s fae de leau, et attacha le piége à un
arbreau moven d'une lonigue chaine.' Le lendemain, quand il
revint'au mine endroit, un castor d'une grrosseuir moyenne s'était
pris au piége, et 'était noyé en coulant au fond de l'eau. John
l'en tira et revint à la maison uvec la bête qu'il avait prise.

.Quelle joie pour le petit Jacques 'I 'allait donc enfin pouvoir
examiner attentivement cet animal si curieux qu'il n'avait vu
encore que de loin, Il avait bien observé que, dans son ensem-
ble, le castor a quelque chose d'un trés-gros rat mais les détails
lui avaient échappé ; Uprès l'avoir bien examiné, voyez, disait-il,
conme ses yeuxsont petits, ses oreilles courtes, n es en dedans et
toutes velues en dehors, Son 'ez est garni de poil roides comme
les moustaches d'un chat. Il se mit ensuite à considérer les maT-
choires:; 0llei étaient e trmemenent fortes et se croisaient ainsi
que les branches des el;enîx il eut la curiosité de compter les*
dents ii en.'tronya dix dans eltaque nchoire dont deux incisives
de.deuapouces de longueur et' avee lesquelles le dastor COupe et
brgn .l bois.

'pè åni ls:chass~eurs: que la criosifé intelligente-de Jacques
amusait beaucoup, lui dirent : regarde donc les pattes, c'est ça qui'
et extradinaire!

Aussitôt Ja ques cherche celles de devant, mais les voyant si
courtes, elles n'avaient guère que trois pouces de long, il regarde
le vieux John co:mme pour lui demander s'il'ne se trompait pas.

C'est bien ça, Ltui dit celui-ci, tu y es, maintenant examine les
doigts.

Rassuré par cette réponse, Jacques se met à compter les doigts;
il en trouve cinq bien détachés et armés d'ongles aigues, creux
et très-forts. Prenant ensuite les pattes de derrière, il les trouva
beaucoup plus longues; les cinq daigts au lieu d'être détaciés
étaient palmés, c'est-à-dire réunis par une forte membrane comme
ceux d'un canard ou d'une oie, et formaient ainsi comme deux
rames (lui peimettent au castor de nager facilement.

Mais ce qui émerveillait le plus Jacques, c'était la queue ovale
elle avait à peu prés onze pouces de long sur-cinq et demi de
large, et un pouce d'épaisseur. Voyez donc cette queue !,elle est
toute recouverte d'écailles semblables à celles d'un poisson

- C'est bien drôle én effet, lui dit le vieux .John, utre queue
habillée comme une carpe et (les pieds de canard à une bête qui
a quatre pattes !

Ma:s, vois-tu, ce qu'il y a de meilleur pour nous et de plus
fâcheux pour le pauvre animal, c'est cette fourrure qu'il porte ;
elle se compose de deux espèces de poils: celui -de dessus est
long, creux,' roide et grossier -elhiu de dessous est fin "Comme
un duvet, et c'est la ce-qui en fait le prix.

- A quoi sert-il ? demanda Jacques.
A laire les chapeaux de feutre les plus solides qu'on puisse

voir.
Comme son poil est touffu dit l'enfant.

-Tarce que c'est le. poil d'hiver ; il serait tombé en été, et
c'est pour cela qu'on ne chasse le Castor, comme toutes les bêtes
à fourrure; qu'au moment des grands froids.

-Y a-t-il iongtemps, maître John que l'on fait la chasse aux
castors?

c Non, car comnnie la chair du castor ne vaut rien, le quelque
manière qu'on Pappr.te et que d'ailleurs sa peau quoique fine
n'est pas chaude, cette chasse n'avait aucun attrait ni'renom chez
les Indiens. Ils préféraient celle <le l'ouis où ils trouvaient
avantage et péril ; se. contentaient de tuer de teimps à autre quel-
ques castors pour en porter la dépouille comme parure m; ais
jamais ils n'immolaient des peuplades entières. - Aussi chaque
république comptait alors cent ou cent cinquante citoyeis; quel-
ques-unes même étaient encore plus populeuses.

On voyait auprès de Québec, un étang formé par des castors,

dont au a' iísait 'mouvoir tin moulin à scie. Les réservoirs de
ces amphibiës éraiept 'souvent utiles en fournissant dePeu an
pirogues qi îemontnient les rîvières pendant été .

C'est ainsi que des castors fi.saient pour des Sauvages, dans la
ouvelle-France, ce qu'un esprit ingénieux, lin grand Iloi et n

gtrand -Ministre ont fait dans Pancienne pour des hommes policés.
-D'où vient donc que maintenant les castors sont si rares et

qu'on n'en voit presque plusi
- Je te l'ai déjà dit, Jacques, depuis que les Européens ont

mis tant de prix à. leurs dépouilles, on leur à fait une guerre
d'extermination ; et voilà pourquoi nous avons dû cheminer si loin
jusqu'à la Baie d'-udson, pour les renconirer.

-En trouve-t-on encore ailleurs dan. l'Amérique?
- Oui, ils étaient extrêmement nombreux at délà des Monta-

gnes Rocheuses. sur les bords de la Colombie ; mais les Euro-
péens ayant pénétré dans ces régions, leur ont fait la'même
guerre qu'en Canada.

Dans la seule ànn.ée de I82SG, on vendi, à SL Louis, sur le
idississipi.p~our douze mille louis de peaux de castor.

-Quel carnage ! s'écria Jacques Éi soupirant, quelle pitié <le
voit' des npimaux si intelligents sainsi bracqués de toutes parts!

~erait à regretIer que tes quadrupèdes qui tiennent, par leur
instintct, le prenier rang parmi les nnimaux, vinssent à lispar.itre
entièrement. Dités-mi> naître .lob, est-:ce qu'il n'y a point de
lois pouremp.ber gt.te classe d"eterninaio.?

-Peut-être, mais je ne les connais pas.
Tandis que le pauvre Jacques se lamentait ainsi sur le sort des

castors, arriva M. Brac tout rayonnant de joie ; il avait trouvé
plus de vingt castors pris aux piéges et il venait chercher ses deux
compagnons pour l'aider à les retirer.

-Vingt castors à la fois ! s'écria Jacques cri soupirant, pau-
vres bêtes!

- Oui, Jacques, vingt castors et peut-être davantage ; c'est
une bonne matinée. Allons, partons !

Chemin faisant, notre fureteur demanda à M. Drac s'ils étaient
tous de la couleur de celui qu'il avait déjà vu.

- Oui, tuus ont le poil d'un brun foncé, excepté deux ou trois
qui m'ont paru l'avoir tout noir.

Maître Joln, ci avez-vouis vu quelque fois de blanc-?
SN n, jamais ; cependant en descendant vers le sud, leur

couleur s'éclaircit à la Louisinne, dit-on, les castors sont jaunes,
et l'on ci voit nième de tout blanc.

-Peut-on approiFer les castors?
-Oui, j'en ai mnoi-moi élevé un que j'avais pris tout petit.

Malheureusement dès que le castor est, seul, il perd cette intelli-
gence qui le dîitingu e lorsqu'il vit parmi les siens. On a même
remarqué que plus les familles de ces intéressants quadrupèdes
sont nombreuses, plus ils donneïit des preuves de leur industrie et
de leur sagacité.
Il.:.-Ce n'est donc pias sans raison que le peuple Canadien a
choisi.le castor si intelligent et si laborieux coinme symbole de sa
propre industrie et de cette douce union qui régne dans chacune
de leurs familles.

Ule 'prornelade du Roi de Nap1les.
Il y a quelques jours, écrit-on de Rome, à la Gazette

du Midi, qu'étant allé visiter la Basilique ce St. Paul,
il prit fantaisie au jeune Roi de Nam ples de renvoyer sa
voiture et de continuer la )romnenade. à pied vers les
Trois-Fontaines. Apròs une 'heure de marche, environ,
la pluie le surprit, et alors lui et son compagnon vinrent
s'abriter sous l'arc de Drusus, non loin du Dominc, quo
vadis. . Un cocher de place qui rentrait cin ville ayant
uperçu les deux étrangers, leur offrit de les conduire
dans son cabriolet, ce qui fut accepté. Où allons-nous,
signori? demanda le phaéton

-Au Quirinal.

O V cOl' .g
1% -



D .) LE 0T1UREi PAROISSIAL.

Un quarit d'het nprès, e.colier les arrêtait devant,
le palais.

-Entrez donc, lui diten des étrangers.
impossile, signo : Upus que ca Majesté le Roi

de Napies. habite le palais, les voitures de place n'en-
trent plus.

-- Allez toujours allez
Le cocher cède en haussant les épaules, bien persuadé

qu'il va être arrêté par les Suisses du poi-tail. Mais au
lieu de l'arrêter, les Suisses sé lèvent, s'alignent et sa-
lucnt respectueuseent au passage la pauvre voiture dis-
loquée.

Le cocher ne sait plus que penser ; mais bientôt il de-
meure tout-à-fait interdit en voyant'une foule de servi-
teurs entourer la voiture et saluer son étranger du nom
die Majesté. Le Roi voulut récompenser son service par
une piece d'or.

Non, Sire, s'écria lebon cocher ému et à demi pros-
terné, non, je suis trop heureux, trop payé surtout par
l'honneur d'avoir conduit Votre Majesté, et il ne voulut
rien accepter. Mais le Roi.avait pris lui-même le nu-
inro de la voiture, et le lendemain le cocher vit arriver

à sa grande surprise, deux bons chevanx à son adresse.

Lettre le Mildemoiselle D. . à Sa mère.
Que je suis malheureuse, ima chère Maman, de vous

avoir causé, sans le savoir, le chagrin mortei que vous
avez éprouvé en apprenant que j'avais été au théâtre·!
Hélas ! j'étais comme vous diles, dans la.bonne foi, et
je puis bien vous protester que je ne croyais pas faire
plus de mal que si je fusse allée à la promenade. Mais
à présent je commence à penser autrement et a com-
prendre que le théâtre est une assez mauvaise école.
Vous voudrez done bien, bonne Maman, pardonner à
votre chère Eniilic ci m'envoyer au plutôt la lettre de
Madame C. votre ami et notre parente, comme vous
me l'avez promis la semaine dernière.

Delixième Lettre de Madame 1). L. à sa fille,
sur les Théatres.

Je vous lai déjà dit, ma fille, la pureté (le vos inten-
tions vous avait justifié dans mon esprit; et, si je vous
ai parlé avec tant ie vivacité contre le théâtre, c'esti
moins pour vous reprocher d'y avoir été que pour vous
faire sentir la force des motifs qui doivent vous empé-1
cher d'y aller clans la suite. Rassurez vous donc, moni
enfant ; Dieu a égard à notre ignorance lorsqu'elle n'est
point afflctée ; et comme vous ne pensiez pas que la
taute que vous avez faite pût vous rendre coupable ù ses
yeux, vous devez espérer qu'il ne vous en rendra point
responsable.

Je vous envoie la lettre de Madame C. je ne doute
pas qu'elle ne vous fasse sur votre esprit, comme elle
l'a fait sur le mien, une impression profonde. La voici :

Sle suis bien édifiée, Madame, de la question que
vous n'avez faite, parceque c'est une preuve que vous
craignez Dieu, et (Ie vous ne voulez pas vous exposer
à l'ofTenser. Si tout le monde avait la même cidica-
tesse de conscience que vous; le théâtre serait bientôt
déserté. Mais la plupart de ceux qui le fréquentent ue
sont pas gens A scrupule. Que leur importe de savoir

s'il peut être funeste âî leur innocence, poiurvu qu'.il con-
iribue à leur amusement. Le seul oracle qu'ils con-
sultent, c'est lamtouir ca plaisir. Cependant comme
personne n'aime à se condariner, ceux qui éprouvent
le plus les dangers dtt théâtre sont précisénent ceux
qui s'obstinent le plus à soutenir qu'il n'a rien de dan-
gereux, Telle est du moins la conduite que je tenais
moi-même lorsqu'on voulait me représenter le' désordre
et le péril de la malheureuse passion, que j'ai eue pen-
dant longtemps pour les spectacles. Bien loin d'avouer
qu'on avait raison de les censurer, je ne cessais de dire
que je ne comprenais pas comment ils pouvaient avoir
des censeurs, et que pour moi je n'y trouvais qu'un
amusement honnête et quelquefois même utile.

Mais je ne tenais ce langage que parceque j'avais
intérêt à le tenir, et que j'f.ials aveuglée, par l'amour
propre; car lorsque revenue de 'éspèce de charme qui
me fascinait les yeux, et éclairée des lumières (le la
Religion, j'ai voulu rappeler cde sang-froid tout ce que
j'avais vu, entendu et resseuti à ces spectacles que je
me représentais comme autant de divertissements in-
nocents, j'en ai conçu une idée bien différente.

"Jai reconnu clairem.ent qu'ils avaient été pour moi
une source intarissable de fautes et de péchés. Je me
suis souvenue que mes yeux y avaient été souillés par

imille imtages indécentes, mes oreilles frappées do mille
équivoques impures mon esprit séduit par mille fauses
maximes. J'ai compris, en un mot, que si j'étais de-
venue entièrement différente de ce que j'avais été pen-
dant les prenières années de ma jeuncese, c'est au
théñître que je devais imputer cette funeste métamor-
phose, et qu'en me faisant perdre le goût (le la piété il
m'avait inspiré celui de la dissipation, des plaisirs, et
de la vanité.

" Eh ! comment le théâtre pourrait-il manquer de pro-
duire tous ces effets ? On n'y offre presque jamais que
des intrigues de galanterie ; on n'y entend presque ja-
mais parler que le langage de l'amour. On y repré-
sente la pudeur et la retenue comme un vain sórupule
'art de plaire et de séduire comme le plus précieux

(les talents ; les plaisirs et la volupté comme le souve-
rain bien. On y répète à tout moment que le cSur est
fait pour aimer, et qu'inutilement voudrait-on surmonter
le penchant qui nous y porte ; qu'il faut le suivre sans
résistance ; que la jeunesse est la saison des plaisirs ;
que c'est être ennemi de soi-même que de ne pas en
profiter, et qu'on sera toujour:- a temps de se dévouer
aux rigueurs de la triste sagesse.

Quelles leçons pour des chrétiens à qui la Religion
fait envisager comme un crime tout ce qui peut blesser
la pureté des moeurs ! et ce ne sont point ici des leçons
mortes et inanimées, telles qu'on les trouve clans les
livres ; ce sont des leçons soutenues et animées par
tout ce que Pexemple a de plus contagieux.

" Ce qu'on vous enseigne eur le théâtie, vous le voyez
souvent réduit en pratique. Vous voyez des héros qui
oublient leur gloire ; des femmies qui trahissent leur de-
voir ; des jeunes gens de, Pun et de l'autre sexe qui
trompent la v'igilance de leurs parents pour n'écouter
que. la voix de la passion qui les maîtrise.

Vous êtes témoin de leurs gestes. de leurs regards,
cde leurs transports souvent indécents, toujours passionnés,
et bien loin qu'ils en témoignent le moindre remords,
vous les entendez s'en applaudir et s'en faire presque nn
mérite.
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"Que Mis dirai-je encore,' Madna.sJ haréits
de la musicue, Tes etiges dec deoraon ilPionroo
'dutie des pares, îa'tibité dés duas; tout se iéunit
au hié~t pour endormiir i îaîiò, pou unollia le:'
daeu.r,' pour effaniuer les passions Le . oor yentre
par tns les sens: Iâie en est comme nùiîrée ; et dans
ces moments d'ivresse que de sentitents, que-de Ien-
sées dont on ne s'pérçoit pas parce qu'on est comme
hors de soi ; mais qui n'en sont pourtant pas moins cri-
minels aux yeux de celui dont- le regard 'perçant pénù-
Ire jusque dans les replis les plu.8 cachés de notre cons-
eience!

"'Oit que vous êtes licuteuse, Madame, de n'avoir
jamais fréquenté une école si pernicieuse à la vertu !
QUE JE ME sERAIs ÊPERGNl DE RE-R. , DE SOU.IRs E'l
.DE ,ARNES .1l'1aà! jci ai souvent versé sur les mual-
'heurs chimériques des héros ou des héroïnes qu'on re-
prsentait sur la scène : mais que'j'ai bien plus de rai-
son d'en verser 'sur les pêchés qae j'ai conimis-à ;ces
répesentations ! aussi je le puis m'empcher' d'en ré-
paidre touteles' fois que ém'en rappe.e le sopveir
ji rclpaàds en e noinent mêime elles inondent le

'ur leqt' je vous écns, et es hires vots feTont
n.e.t'r (No to s discottra ÔQ qite je.' pse, et ce

que vous devez iise- ouns-tême d'e cés -sd .CiL
PERFIDES qui font paye r quelques inoments "dé plaisiî
par des années enières dremi.ords et derepentir.

J'ai l'honneurd 'être,
Madame, etc., etc.

Voilà, ma fille, mot pour mot, ce que m'écrivait cette
respectable Dame. Jugez, après cela, si je devais être
tentée d'aller au théâtre. De ce moiient, je pris la ré-
solution de n'y aller jamais de nia vie. j'ai tenu ma
promesse, malgré bien des sollieitations, et j'ai toujours
eu lieu de m'en applaudir. .Car, tout ce que-j'ai vu
dans la. suite n'a 'servi qu'à me faire toujours mieux
sentir'les dan-ers au ,liesoiss quels ons'expose en y assistant;
et si je pouvais entrer ici dans de plus grands.détails,
vous les sentiriez sârement aussi bien que moi. .Mais
ma lettre n'est déjà que trop longue ; à une autre fois.
Adieu.

Nous accusons réception Io des Tableaux du com..
merce et de la navigation de la Province du Canada
pour lannée 1860. 2o. Du rapport du' Maître général
des Postes -pour l'année. 1860. Nos remercimnemîs bien
incères à quide droit.

11 vient de sortir des presses de M. E. Senécal un
livre intitulé : La Consei/ler du Peuple: nous ne l'avons
pas encore lu; mais à en juger par la table des matières
et par le bon esprit de l'auteur, nous ne balançonîs pas
à le conseiller à .tous les Canadiens.

Par une m'éprise regrettable la fin de:la lettre de Mgr.
Dupanloup à. M.de la Guéronnière ne p1araîtra qu'au
prochain numéro.

Histoire de la Terre Sainte, par Dne Mathias Rodri-
uez Sobrino, Avocat, ancien promoteurfiscal de Madrid,

Traduite par L.' Poillon, traducteur de l'Histdre du Cili
par M. Eyzagumire, 2 volumes gr. in-So. prix $-.50,dvce

quatre b.l s-cartes, savoir : 1 lin&a-:ire miaritime pour
la Terre Sainte dinéraise. ds missions de Terre
Sainte.-3. Plan. le d rusaJen4 Cart de la route
suivié par desaar iltes dans le désert jusqu'Iier entrée
dans la Terre Proisc, Division d l'ouvrage : Ten
.Pr:emier.1. LHistoire abrégée du peuple HIbreu.-2,
Passage du 'Judaïsme. au Christinnisme-3, Précis de
la vie de NI-S. Jsus-Chrot.~-1 Le:Christianisme.--5
Rtuines de Jérusalei·; les saints Lieux au temps du
Christianisme.-G. fistoire de la Terre Sainte depuis
Constantin jusqn'au Cioisades. -7. Les Croisades.
Tome Deuxième : S. Etablissemeni en Terre Sainte
des religieux de l'observance de St. François.. Tra-
vaux et soufTrunces des religieux de Saint-François
dans-la garde des saints [ieux.--10 ouvre pie des
saints Lieux:-1i. Visite des saints Lieux.-12. Des,
eription des sainms Lieux.-1S. Conclusion.--14. Noies
et pièces justificatives.

En vente chez J. B. Rolland & Fils.

U«1NLwÉcomr.'MJs} núeSr on soldat
d l'artée uutrichi in'qui se distingua fort à Alonte-
btlot Magenty fut 'esé :et r,çutt à cause de sa
ba vo o f ande rïiéibiJlj d'agent. Apeine réabli,
il bomnatit dn o avenu Solferno, 'dt reçut la grande
inédaille ci or. Après quoi, ayant fait son temps, il
quitta l'armée. Dernièrement il arrivaità Vienne, et
se présentait à audience de lEmpereur. Il était mal
vêtu et portait ses deux médailles attachées sur sa re-
dingote, -niais sans ruban. Lù, il demanda à l'Empereur
une pet ite place dans l'administration, après avoir pré-
senté au Souverain ses étais de service.

" Pourquoi, lui dit PEmpereur, ne portez-vous pas vos
médailles avec ruban ? à

- Sire, répondit l'ancien soldat, je n'ai pas d'argent
pour acheter le ruhan.

-Alors, répondit lEmpereur, donnez-les-moi."
]L'ancien soldat pâlit, mais remit les médailles à

l'Empereur, qui lui dit en le congédiant : " Passez de-
main chez mon premier aide-de-camp.

Le lendemain il se présenta chez le général conte
de Crenneville, qui le reçut très-bien, se lit raconter son
histoire et lui dit d'attendré un moment Le général
passa alors dans une pièce voisine, et. revint avec une
capole d'/icier sur laquelle se trouvait les deux iédail-
les, plus la croix de la Couronne:de-Fer, et dans la
poche le brevet d'ogficier avec un billet de banque de la
valeur de 1,000 fr. " Voilà, dit le général, ce que lEm-
pereur m'a chargé de vous remettre."

Cette. croix fait de l'ex-soldat, aujourd'hui oflicier,
chevalier de. l'empire.

Mgr de Prilly, mort récemment évêque de Châlons,
terminait un jour ainsi une des lettres qu'il écrivait à
son neveà: " Mon afni, si on te demande quelle heure
il est, tu diras qu'il est lheure de penser à son salut."

Le méime prélat répondait au supérieur de son sni
naire qui lui derandait son portrait: " Je n'ai jamais
penser que ma figure méritt d'être peinte ; je ne de-
niande qu'une'chose à Dieu, 'qu'il daigne me reconnaî-
tre au jour de son jugement ci me plaçant dans la
galerio des élus "
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